
Extrait de

La Fabrique du Musulman
Nedjib Sidi Moussa
(Éditions Libertalia, 2017)

Plus d’informations sur editionslibertalia.com





7

AvAnt-propos

Ce livre a été écrit dans un contexte particulier, 
celui de la France de l’été 2016. Aux portes de Paris, 
des affiches faisaient la promotion d’un roman ins-
piré des thèses de l’ultradroitier Renaud Camus. 
Sa couverture affichait un bateau de la compagnie 
Algérie Ferries*. Au même moment, au cœur de la 
capitale, on pouvait tomber sur des placards inté-
gristes qui annonçaient, en lettres rouges sur fond 
jaune : « Le mal français, c’est la République. Le seul 
remède : la religion catholique. »

La première version de La Fabrique du Musulman 
s’achevait avec la polémique sur le jeu de « réalité aug-
mentée » Pokémon Go, avant que le champ politico-
médiatique ne s’empare de l’affaire du burkini puis, 
dans une moindre mesure, du camp dit « décolonial ». 
C’est pourquoi ces dernières péripéties ne sont pas 
évoquées dans ce texte, à supposer que cela présente 
un réel intérêt pour des lecteurs fatigués des faux 
débats, oppositions factices ou controverses artifi-
cielles qui alimentent la peur et la séparation.

Ce texte ne constitue ni une réplique à un essai 
controversé auquel des réponses ont déjà été appor-
tées** ni une réaction aux effroyables attentats de 
2015. Il s’inscrit dans la continuité des interrogations 

* AlbAch Emmanuel, Le Grand Rembarquement, Paris, éditions Dualpha, 2016.
** « Jusqu’ici tout va bien ? Révolutionnaires contre le racialisme et son immonde », 
tuttovabene.noblogs.org, 14 juillet 2016.
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de l’auteur – alors jeune marxiste – ainsi formulées 
en janvier  2005  : «  N’est-on pas en train de tout 
mettre en œuvre pour séparer le prolétariat français 
d’origine algérienne – à commencer par sa jeunesse – 
du reste du prolétariat de France ? Et, donc, se servir 
de ce groupe pour faire exploser la classe ouvrière, 
ses organisations et ses conquêtes ? »

Si l’inquiétude initiale demeure, les termes du 
débat ont pour partie changé durant la dernière 
décennie, essentiellement en raison de l’activité pro-
pagandiste des diverses chapelles de l’extrême droite 
combinée à la reconquête de l’espace public par les 
religieux de toutes obédiences. Face à cette offen-
sive nationaliste et cléricale, certains segments de la 
« gauche de la gauche » ont contribué, à leur échelle, 
par leurs prises de position ou leurs alliances, à 
mettre l’accent sur les préoccupations identitaires au 
détriment de la question sociale.

Au raidissement qui, sous couvert de « laïcité », pro-
page dans toute la société un discours xénophobe via 
les médias de masse, a répondu une attitude défensive 
chez une certaine gauche incapable d’articuler antica-
pitalisme, antiracisme et anticléricalisme. Comme s’il 
fallait éviter de froisser la « susceptibilité culturelle » 
d’une population exposée à un racisme débridé – 
qu’on ne saurait nier surtout quand on le vit au quo-
tidien – mais qui est aussi travaillée depuis plusieurs 
années par des forces obscurantistes et réactionnaires*.

Dans la France de 2017, et sans doute pour les 
années à venir, chaque individu épris de liberté est ou 

* Amiech Mathieu, « Ni Causeur ni Crieur », Le Monde, 2-3 octobre 2016.
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sera sommé de choisir son camp : celui des « intégristes 
républicains » contre celui des « islamo-gauchistes ». Car 
la nuance n’apparaît plus de mise dans ces affronte-
ments faussés, où les enjeux se trouvent souvent réduits 
à des joutes numériques en 140 caractères ou à un éven-
tail d’émotions limité à six images. Le rapport de force, 
notamment virtuel, apparaît favorable au premier bloc.

Cela ne doit toutefois pas conduire à sous-
estimer, dans cette conjoncture, le rôle crucial du 
mouvement ouvrier, de ses institutions, maisons 
d’édition ou médias. En dépit de sa faiblesse et de 
son éclatement, cette famille politique demeure un 
pôle d’attraction pour des milliers de personnes. Elle 
peut en influencer des millions d’autres qui veulent 
lutter contre l’exploitation et la domination d’un 
ordre injuste car il s’agit d’une nécessité pour des 
pans entiers de la population laborieuse. Mais elle 
peut aussi les conduire à une impasse tragique.

Des secteurs de la gauche radicale ont encore la 
capacité d’orienter des débats, d’impulser des dyna-
miques, de favoriser des regroupements afin d’éviter 
la lutte de tous contre tous sur des bases ethnocul-
turelles. Cette famille politique doit comprendre la 
situation intenable faite aux progressistes ou révolu-
tionnaires originaires de pays dits arabo-musulmans 
qui, d’un côté, subissent le racisme de plein fouet et 
qui, de l’autre, font les frais d’un certain « orienta-
lisme à rebours*  » qui sévit des colloques universi-
taires aux organisations politiques.

* AchcAr Gilbert, « L’orientalisme à rebours  : de certaines tendances de 
l’orientalisme français après 1979 », Mouvements, n° 54, 2008/2, p. 127-144.



10

Bravant l’autocensure en raison des pressions 
de leur entourage ou la censure de certains de leurs 
compagnons de lutte, ces individus, que l’on appelle 
aujourd’hui « musulmans », réclament l’égalité. Ils 
revendiquent aussi le droit de s’exprimer en toute 
liberté, sans craindre le chantage à l’instrumentalisa-
tion, sans nier les divergences qui doivent être débat-
tues en toute sérénité mais avec clarté. Ils rejettent 
encore les prisons idéologiques dans lesquelles on 
veut les enfermer.

L’Institut Montaigne a publié une étude sur 
l’islam français dont les résultats ont été abondam-
ment commentés, sans un mot sur sa méthodologie. 
Les « musulmans » interrogés étaient des « personnes 
se déclarant de confession musulmane ou ayant 
au moins un parent musulman*  ». L’enquête repo-
sait sur «  un échantillon spécifique de personnes 
musulmanes ou de culture musulmane ; elles 
représentent 1 029 individus, parmi lesquels 874 se 
définissent comme musulmans** ». Tout devient pos-
sible en matière de musulmanologie…

L’auteur de cet essai n’a pas choisi son nom qui 
lui a été donné à sa naissance survenue en 1982 à 
Valenciennes. C’est dans cette région industrielle 
qu’avait trouvé refuge, vingt ans plus tôt, une famille 
algérienne composée d’indépendantistes privés d’indé-
pendance, de révolutionnaires frustrés de leur révolu-
tion, de patriotes éloignés de force de leur patrie, et cela 

* El KAroui Hakim, « Un islam français est possible », institutmontaigne.org, 
septembre 2016.
** El KAroui Hakim, JArdin Antoine, Un islam français est possible, Paris, 
Institut Montaigne, 2016, p. 13.
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en raison de leur fidélité à Messali Hadj. Ceci permettra 
peut-être de questionner le flou de l’expression « issu de 
la colonisation », en vogue dans certains milieux.

Si l’auteur savait, dès son enfance, qu’il ne serait 
guère plus qu’un « Français de papier », il compre-
nait aussi qu’il y avait une grande différence entre les 
« bourges » et ses camarades de tous horizons qui par-
tageaient la même condition d’enfants de prolétaires. 
Certains de ses amis, rencontrés sur les terrains de 
football, lui renvoyaient l’image d’un « intello ». 
C’était bien la moindre des choses quand on répétait 
à la maison qu’un Arabe ne pouvait pas se payer le 
luxe d’être deuxième de la classe. Surtout quand on 
a la révolte pour seul héritage.

En rédigeant cet avant-propos, l’auteur appar-
tient toujours à la masse des travailleurs précaires 
de l’Enseignement supérieur et de la recherche. En 
trente-quatre ans d’existence, il a davantage vécu 
sous le seuil de pauvreté qu’au-dessus. Désormais, 
il a la sensation d’être pris entre le marteau de la 
confessionnalisation et l’enclume de la racialisation. 
Par ailleurs, il sait que son statut de « binational » n’a 
pas bonne presse de l’autre côté de la Méditerranée, 
même si cela ne l’empêche pas de s’y exprimer quand 
l’occasion lui est offerte*. 

Cet essai vise à appuyer l’émancipation de tous 
les exploités. Il fait écho aux discussions en cours 
dans le milieu libertaire, notamment au sujet de 

* Sidi MoussA Nedjib, « Les futurs de la révolution : fragments sur les radica-
lités algériennes », El Watan weekend, 28 octobre 2016 ; « Éloge diasporique de 
l’inconstance nationale », in KhAn Amin (dir.), Nous autres. Eléments pour un 
manifeste de l’Algérie heureuse, Alger, Chihab éditions, 2016, p. 69-77.
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 l’intersectionnalité*, tout en demeurant réservé 
quant aux déclinaisons féministes des projets isla-
mique ou « décolonial** ». Et il refuse les alternatives 
fallacieuses telles qu’exprimées par un « islamo-
gauchiste » et ancien permanent communiste  : «  Je 
préfère un prêtre qui combat le colonialisme à un 
athée favorable à l’Algérie française***. »

Il n’y a pas lieu de hiérarchiser la lutte contre 
les rapports de domination – à condition de ne pas 
trouver là un prétexte pour évacuer la question de 
l’exploitation économique. Nous ne pouvons choisir 
entre différentes oppressions qui apparaîtraient plus 
ou moins acceptables selon qu’elles sont véhiculées 
par l’État ou la société, le centre ou la périphérie, les 
dominants ou les dominés, les Occidentaux ou les 
Orientaux, les « Blanc-he-s » ou les « racisé-e-s ». On 
ne doit pas accepter sans critique des notions por-
teuses d’ambiguïté****. 

Faisons plutôt en sorte qu’il nous soit permis de 
préférer, aux obscurantismes anciens ou nouveaux, 
les quatrains d’un épicurien sceptique :

« Au printemps, sur la berge d’un fleuve ou sur le 
bord d’un champ,

* « De la déconstruction, de l’intersectionnalité et du postmodernisme », 
Courant alternatif, n° 263, octobre 2016, p. 26-27.
** Hourya (AL Tarn), « Qu’est-ce que le féminisme décolonial ? », Alternative 
libertaire, n° 266, novembre 2016, p. 7.
*** « Alain Gresh : “On peut être croyant et révolutionnaire” », revue-ballast.fr, 
1er novembre 2016.
**** Ronflette Philippe, « Le nouvel obscurantisme : l’islamophobie », L’Idée 
libre, n° 264, 1er trimestre 2004, p. 27-29.
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Avec quelques compagnons et une compagne belle 
comme une houri,

Apportez la coupe… ceux qui boivent la boisson 
du matin

Sont indépendants de la mosquée et libres de la 
synagogue*. »

* KhAyyAm Omar, Les Quatrains, Paris, éditions Allia, 2010, p. 24.


